Lorsque les mathématiques inspirent les artistes…

Cet article peut servir  «  d’ouverture » après avoir traité la géométrie en seconde par exemple.

Beauté et rigueur sont aussi importantes pour les mathématiciens que pour les artistes. Les artistes polyvalents sont d’ailleurs nombreux. 

Dans les œuvres du graveur et dessinateur Maurits Cornelis Escher (1898-1971), la géométrie est particulièrement présente, c’est ce que nous pourrions appeler « l’art mathématique ».

Escher, sans aucune connaissance en géométrie, a cependant exploité toutes les possibilités qu’offrent les translations, réflexions et rotations. Ce sont pour lui des mouvements qui permettent de transformer un objet en lui-même. On retrouve ces techniques dans l’Alhambra de Grenade (XIVe siècle), mais Escher est le premier à utiliser des motifs représentant un sujet concret. Après avoir exploré les possibilités qu’offrent ces mouvements, Escher a découvert de nouvelles techniques, les métamorphoses, dans lesquelles la couleur joue également un rôle important.

Essayons d’analyser deux de ses œuvres les plus connues :

« jour et nuit » (1939) est probablement l’estampe d’Escher la plus admirée.
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Le point de départ de l’estampe se trouve en bas, au milieu de l'image. Choisissons un champ blanc pratiquement en forme de losange. Puis dirigeons notre regard vers le haut, nous observons que le champ se transforme rapidement en un oiseau blanc qui s’envole vers la droite, il se dirige vers la nuit. De façon parfaitement symétrique, nous aurions pu choisir un champ noir et constater qu’il se transforme vers le haut en un oiseau noir qui s’envole vers la gauche, il se dirige vers le jour.

Le paysage  « jour » du côté gauche est le quasi-symétrique du paysage « nuit » du côté droit.

De gauche à droite, il y a une lente transformation du jour à la nuit et de façon parfaitement symétrique, de droite à gauche la transformation se fait de la nuit vers le jour. Nous retrouvons facilement dans cette estampe les propriétés des translations, réflexions et rotations

Dans son livre « Remplissage d’un plan » M. C. Escher  nous montre magistralement comment il réalise ses remplissages et métamorphoses.
La représentation d’objets en trois dimensions a longtemps posé problème. La manière spéciale de représenter un objet, que nous appelons « perspective » n’est apparue qu’au début du XVesiècle. Bien plus tard, Escher, après avoir appliqué dans ses estampes les règles de la perspective classique, a eu l’originalité de représenter des  «  constructions impossibles ».

« Belvédère » (1958) est l’une d’entre elles. C’est la lithographie ci-dessous.
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Cet étrange édifice est impossible à construire. 

L’étage supérieur croise celui du dessous.

Les huit colonnes qui relient les deux étages sont également très curieuses. Exceptées les colonnes d’extrême droite et d’extrême gauche, les six autres forment toutes un lien entre l'avant et l'arrière de l'édifice.

Si on coupait l’édifice horizontalement en deux, on observerait deux parties parfaitement normales. Mais l’assemblage des deux est impossible à construire.

Bizarre aussi l’échelle qui se trouve à l’intérieur du belvédère et qui  s’appuie en même temps sur un mur extérieur.
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En fait l’artiste nous livre le secret de sa technique de dessin dans la représentation du cube tenu dans les mains de l’homme assis sur le banc.

[image: image4.jpg]


Il y a en effet deux façons de voir le « cube » du personnage.

Pour comprendre il faut regarder les cubes ci-contre : la première figure est un cube normal comme nous avons appris à le représenter en cours de géométrie dans l’espace.

Mais en donnant un certain volume aux arêtes du cube, nous arrivons à imposer d'autres visions de ce cube qui, du coup, n’en est plus un !

La première représentation consiste à considérer que les points 1 et 4 sont près de nous et les points 2 et 3 loin de nous. La deuxième consiste à considérer que les points 2 et 3 sont près de nous et les points 1 et 4 plus éloignés. Il est également possible de considérer 2 et 4 comme étant au premier-plan et 1 et 3 à l'arrière-plan. 

Et le tour est joué, on est plongé dans un des « mondes  impossibles » que l’artiste a pris plaisir à représenter.
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